Troubles d’apprentissage : guide pratique parents-profs 

Votre enfant inverse encore les lettres en CE1 ? Il n’arrive toujours pas à retenir ses tables de multiplication ? Avant de paniquer, respirez un coup.

J’ai passé 12 ans à éplucher ce genre de situations. Et croyez-moi, vous n’êtes pas seuls dans cette galère. Un enfant sur quinze environ vit ça au quotidien.

Le truc, c’est de savoir si on parle d’une difficulté passagère ou d’un vrai trouble d’apprentissage. Parce que ça change absolument tout au niveau de l’accompagnement.

Difficultés temporaires vs troubles permanents : la différence qui change tout

Les difficultés d’apprentissage : ça arrive, ça repart

Alors, déjà, rassurez-vous. Pas mal d’enfants traversent des phases compliquées à l’école. D’ailleurs, environ 15 à 20% des élèves connaissent des difficultés scolaires à un moment donné.

Ces difficultés, elles ont souvent une cause qu’on peut identifier. Un divorce qui secoue la famille. Un déménagement qui chamboulé les repères. De l’anxiété face à un prof trop strict. Parfois même juste une méthode de travail pourrie.

Dans ce cas-là, avec du soutien et du temps, ça finit par s’arranger. L’enfant retrouve son rythme. Les notes remontent. Ouf !

Exemples typiques que j’ai vus :

· Margot, 8 ans, qui a décroché pendant le divorce de ses parents

· Théo, 10 ans, complètement perdu après trois changements d’école

· Lisa, 7 ans, bloquée en maths à cause d’une maîtresse qui l’intimidait

Les troubles d’apprentissage : c’est neurologique, c’est durable

Là, on entre dans un autre registre. Les troubles spécifiques d’apprentissage touchent entre 5 et 7% des enfants d’âge scolaire. Mes recherches récentes confirment ces chiffres, contrairement aux 10-15% qu’on entend parfois.

Ces troubles, ils ont une origine neurologique. Grosso modo, certaines zones du cerveau fonctionnent différemment. Et non, c’est pas la faute des parents. Ni de l’enfant, évidemment.

Le point crucial ? Ces troubles, ils sont permanents. On apprend à faire avec, on développe des stratégies, on contourne. Mais le trouble reste là toute la vie.

Comment faire la différence ?

Bon, comment savoir dans quel cas on se trouve ? J’ai quelques indices qui ne trompent pas.

Ça penche vers la difficulté temporaire quand :
· Le problème est apparu subitement

· Il y a un élément déclencheur identifiable

· L’enfant progresse avec de l’aide normale

· Ça touche toutes les matières de façon générale

Ça sent le trouble d’apprentissage quand :
· Les difficultés persistent malgré les efforts

· Elles touchent un domaine spécifique (lecture, calcul, écriture)

· L’enfant a une intelligence normale par ailleurs

· Ça dure depuis plus de 6 mois avec un accompagnement adapté

D’ailleurs, petite précision importante. Les troubles d’apprentissage, ça n’a rien à voir avec l’intelligence. J’ai vu des gamins dyslexiques avec un QI de 130. Le cerveau, c’est complexe.

Le diagnostic : indispensable pour y voir clair

Alors attention, moi je ne suis pas médecin. Seul un professionnel peut poser un diagnostic officiel. Orthophoniste, neuropsychologue, neuropédiatre… Ces spécialistes utilisent des tests standardisés pour évaluer précisément les difficultés.

Le diagnostic, c’est pas pour coller une étiquette. C’est pour comprendre comment fonctionne l’enfant. Identifier ses forces et ses faiblesses. Et surtout, mettre en place les bonnes stratégies d’accompagnement.

Un exemple vécu ? Tom, 9 ans, qui galérait en lecture. Ses parents pensaient à de la paresse. Le bilan a révélé une dyslexie phonologique. Résultat : méthode adaptée, outils spécialisés, confiance retrouvée.

Les signaux qui doivent alerter

Bon, quand faut-il vraiment s’inquiéter ? Voici mes indicateurs terrain, ceux que j’ai appris à repérer au fil des ans.

En maternelle (3-6 ans) :
· Retard important de langage persistant

· Difficultés à tenir un crayon après 5 ans

· Problèmes pour apprendre comptines ou alphabet

En primaire (6-11 ans) :
· Lecture très lente ou hachée après le CP

· Confusions de lettres persistantes (b/d, p/q)

· Impossibilité de retenir les tables de multiplication

· Écriture illisible malgré les efforts

Au collège (11-15 ans) :
· Décrochage brutal sans cause apparente

· Évitement des tâches de lecture/écriture

· Fatigue excessive après les devoirs

Le point commun ? Ces difficultés persistent dans le temps. Elles résistent aux méthodes classiques d’aide aux devoirs.

Les 5 principaux troubles d’apprentissage

Bon, on va parler concret maintenant

Fini le blabla médical. Je vais vous expliquer les cinq troubles les plus fréquents avec des mots de tous les jours. Comme si on discutait autour d’un café.

Parce que franchement, quand votre gamin galère, vous avez pas envie de décoder du charabia de spécialiste.

1. Dyslexie : quand lire, c’est comme déchiffrer du chinois

Imaginez que vous devez lire un texte où les lettres bougent sans arrêt. Où ‘b’ ressemble à ‘d’, où les mots se mélangent. C’est ça, la dyslexie.

L’enfant dyslexique a un cerveau qui fonctionne différemment pour traiter les lettres et les sons. C’est pas de la paresse, c’est neurologique.

Ce que vous voyez à la maison

Tom, 8 ans, raconte ses devoirs : « Maman, j’arrive pas à lire ‘lapin’. Je vois ‘l-a-p-i-n’ mais ça fait pas ‘lapin’ dans ma tête. »

Signes concrets :
· Il lit « une bile » au lieu de « une bille »

· Il bute sur le mot « papillon » même s’il l’a lu hier

· Il comprend parfaitement quand vous lui lisez l’histoire

· Il évite de lire à voix haute devant ses copains

Pourquoi ça arrive ?

Le cerveau de l’enfant dyslexique traite les informations par une route différente. C’est comme si vous preniez toujours l’autoroute pour aller au travail, et que soudain vous deviez passer par les petites routes. Ça marche, mais c’est plus long et plus fatigant.

L’exemple qui parle à tous

Pensez à quand vous apprenez une langue étrangère. Au début, vous déchiffrez chaque mot laborieusement. Vous connaissez les lettres, mais assembler les sons demande un effort énorme.

Pour un dyslexique, c’est pareil avec sa propre langue. Même après des années.

Solutions qui marchent vraiment

Ce qu’on fait qui aide :
· On lit ensemble, à tour de rôle

· On choisit des livres avec des images qui aident à comprendre

· On utilise des applications qui lisent le texte à voix haute

· On félicite l’effort, pas la performance

Ce qu’on évite :
· « Allez, concentre-toi ! »

· Le faire lire devant tout le monde

· Des textes trop longs d’un coup

· Le comparer à son frère qui lit super bien

2. TDA/H : le cerveau qui zappe en permanence

C’est quoi en vrai ?

Vous savez quand vous avez 15 onglets ouverts sur votre ordinateur et que ça rame ? Le cerveau TDA/H, c’est pareil. Il reçoit trop d’informations en même temps et n’arrive pas à faire le tri.

Trois profils qu’on croise

Le rêveur (Lucas, 9 ans) : « Maman, tu peux répéter ? J’étais en train de regarder l’oiseau par la fenêtre. »

· Semble toujours ailleurs

· Oublie ses affaires, perd tout

· Met 2h pour faire 20 minutes de devoirs

L’hyperactif (Léa, 7 ans) : « Je peux pas rester assise, ça me gratte partout ! »

· Bouge sans arrêt, même devant la télé

· Parle sans s’arrêter

· Répond avant qu’on ait fini la question

Le mixte : Les deux à la fois. C’est le plus fréquent.

L’analogie qui éclaire

Un enfant TDA/H, c’est comme une radio mal réglée. Il capte toutes les stations en même temps : les voitures qui passent, la conversation des voisins, le bruit du frigo, VOS consignes…

Il entend tout, mais ne peut pas filtrer pour se concentrer sur l’essentiel.

Vécu de parent

« Au début, je croyais que Mathéo me provoquait. Il demandait de l’aide pour ses devoirs, et 2 minutes après il jouait avec sa gomme. J’ai mis du temps à comprendre qu’il ne le faisait pas exprès. »

Stratégies du quotidien

Ce qui marche :
· On découpe les tâches en petits morceaux

· On élimine les distractions (télé éteinte, bureau rangé)

· On valide chaque étape : « Parfait, tu as fini l’exercice 1 ! »

· On prévoit des pauses toutes les 15 minutes

L’astuce magique : Le timer ! « Tu as 10 minutes pour ranger ta chambre. » Avec un objectif précis et limité dans le temps, ça marche beaucoup mieux.

3. Dyscalculie : quand les nombres sont un mystère

Pour nous, 5 + 3 = 8, c’est évident. Pour un enfant dyscalculique, les nombres sont comme des symboles étrangers. Il ne « voit » pas la quantité derrière le chiffre.

Ce que ça donne concrètement

Manon, 10 ans, au supermarché : « Maman, c’est quoi le plus gros : 5 euros ou 20 euros ? »

Autres exemples du quotidien :
· Elle compte sur ses doigts pour 4 + 2

· Elle ne comprend pas qu’on puisse avoir 10 centimes avec deux pièces de 5

· Elle écrit 103 pour dire « treize »

· Elle ne sait jamais si elle aura assez d’argent de poche pour acheter quelque chose

Pourquoi c’est difficile à repérer

Souvent, on se dit « elle n’est pas douée en maths, c’est tout ». Mais la dyscalculie, c’est plus profond. L’enfant ne comprend pas le concept même de nombre.

C’est comme si on vous demandait de calculer avec des hiéroglyphes.

L’image qui aide à comprendre

Imaginez que tous les chiffres soient écrits dans une langue que vous ne maîtrisez pas. Vous pouvez apprendre par cœur que ce symbole + ce symbole = ce symbole. Mais vous ne comprenez pas pourquoi.

Solutions pratiques

On rend les maths tangibles :
· On compte avec de vrais objets (bonbons, LEGO)

· On utilise la monnaie pour apprendre les nombres

· On cuisine ensemble (1 verre de farine + 2 verres de lait)

· On joue aux cartes, aux dés

L’approche qui change tout : Au lieu de lui dire « 7 + 5 = 12 », on lui montre 7 cubes + 5 cubes = un tas de 12 cubes.

4. Dysgraphie : écrire, ça fait mal

Imaginez que vous deviez écrire avec votre main non-dominante. Pendant des heures. Tous les jours. C’est épuisant, douloureux, et le résultat est moche.

Pour un enfant dysgraphique, écrire avec sa main normale, c’est aussi difficile.

Signaux d’alarme

Pierre, 8 ans, après 10 minutes de devoirs : « Maman, j’ai mal à la main, je peux arrêter ? »

Ce qu’on observe :
· Il tient son crayon bizarrement, très serré

· Son écriture est illisible, même quand il fait attention

· Il écrit très lentement

· Il pleure souvent pendant les devoirs écrits

La différence avec la paresse

Un enfant paresseux peut bien écrire quand il veut. Un enfant dysgraphique fait des efforts énormes pour un résultat décevant.

C’est comme demander à quelqu’un qui bégaie de « faire un effort pour bien parler ». Le problème n’est pas dans la volonté.

Ce qui aide vraiment

On adapte, on ne force pas :
· Exercices plus courts mais complets

· Ordinateur pour les longs textes

· Cahiers avec des lignes plus larges

· Évaluations orales quand c’est possible

Le secret : On évalue ce qu’il sait, pas comment il l’écrit.

5. Dysorthographie : l’orthographe, un code secret

L’enfant dysorthographique entend correctement les mots, les comprend parfaitement, mais ne peut pas les transformer en orthographe correcte.

C’est comme s’il y avait un bug entre son oreille et sa main.

Exemples concrets

Sophie, 11 ans, écrit :
· « Hier, j’ai menjé des frite » (mangé des frites)

· « Le chato et très beau » (chat est)

· « J’adaure lé vakanse » (j’adore les vacances)

Elle sait parfaitement ce qu’elle veut dire. Elle prononce correctement. Mais l’écriture, c’est le chaos.

Pourquoi c’est si frustrant

Sophie connaît ses règles de grammaire. Elle peut réciter ses conjugaisons. Mais quand elle écrit spontanément, tout se mélange.

C’est comme connaître le code de la route par cœur mais ne pas arriver à l’appliquer en conduisant.

L’approche bienveillante

Ce qu’on fait :
· On corrige le contenu ET l’orthographe, mais séparément

· On utilise des correcteurs orthographiques

· On valorise ses idées avant de corriger la forme

· On lui dicte ses propres textes pour qu’elle voit la différence

L’important : Elle a des choses intelligentes à dire. L’orthographe ne doit pas l’empêcher de s’exprimer.

Repérer les signaux d’alerte (le guide pratique)

Bon, maintenant on passe aux choses sérieuses

Vous avez lu tout ça sur les troubles d’apprentissage, et maintenant vous vous demandez : « Est-ce que mon enfant est concerné ? »

Je vais vous donner mes clés pour faire le tri. Parce que franchement, entre l’inquiétude normale de parent et les vrais signaux d’alerte, la frontière est parfois floue.

D’abord, respirez. Tous les enfants ont des difficultés à un moment donné. Le truc, c’est de savoir quand c’est passager et quand ça mérite qu’on creuse.

Les signaux selon l’âge : ce qui doit vraiment alerter

En maternelle : les premiers indices

À cet âge-là, on observe surtout le développement du langage et de la motricité. Certains signes peuvent vous mettre la puce à l’oreille, mais attention à ne pas dramatiser non plus.

Léo, 4 ans, ne parlait presque pas en moyenne section. Ses parents étaient inquiets, surtout que sa petite sœur de 2 ans parlait déjà mieux que lui. Le bilan orthophonique a révélé un retard de langage simple, rattrapé en quelques mois avec de la rééducation.

Ce qui doit vous interroger à cet âge : un enfant qui ne prononce que quelques mots à 3 ans, qui n’arrive pas à tenir un crayon à 4 ans, ou qui ne reconnaît aucune lettre en grande section. Pas de panique pour autant, mais c’est le moment de faire un petit point avec la maîtresse.

L’important, c’est de regarder l’évolution. Un enfant qui progresse lentement mais progresse, c’est différent d’un enfant qui stagne complètement.

En primaire : quand les apprentissages fondamentaux patinent

C’est là que ça devient plus visible. Les apprentissages de base – lire, écrire, compter – révèlent les difficultés.

Clara était en CE1 quand sa maman a commencé à s’inquiéter. Malgré une année de CP normale, Clara n’arrivait toujours pas à lire des mots simples. Elle confondait « papa » et « baba », « moto » et « tomo ». Les devoirs devenaient un calvaire quotidien.

Le signal d’alarme, c’est quand votre enfant ne progresse plus malgré vos efforts et ceux de l’enseignant. Quand il semble « bloqué » sur des apprentissages que ses copains maîtrisent.

Autre indice important : l’écart qui se creuse avec les autres enfants de la classe. Si en début de CP tout le monde était au même niveau et qu’aujourd’hui votre enfant décroche nettement, il faut se poser des questions.

Attention aussi à la fatigue. Un enfant qui met 2 heures pour faire 20 minutes de devoirs, qui pleure régulièrement, qui dit « je suis nul », c’est un enfant en souffrance.

Au collège : quand ça devient critique

À l’adolescence, les troubles non repérés peuvent provoquer un vrai décrochage scolaire. L’enfant a développé des stratégies pour masquer ses difficultés, mais ça ne suffit plus.

Maxime était arrivé en 6ème avec des notes correctes. Mais dès la 5ème, c’est devenu la catastrophe. Il passait ses soirées sur ses devoirs sans résultats. Ses profs parlaient de « manque de travail », ses parents ne comprenaient plus.

En fait, Maxime était dyslexique mais avait compensé en primaire grâce à sa mémoire exceptionnelle. Au collège, avec la charge de travail qui augmente, il n’y arrivait plus.

Les signaux à cet âge : chute brutale des résultats, refus de faire ses devoirs, remarques des profs sur le « manque d’effort », anxiété grandissante face à l’école.

Comment faire la différence entre normal et inquiétant

La règle des 6 mois

Mon indicateur de base, c’est la durée. Si les difficultés persistent plus de 6 mois malgré un accompagnement adapté, il faut creuser.

Je dis bien « accompagnement adapté ». Parce que si vous vous contentez de répéter « allez, concentre-toi » pendant 6 mois, ça ne compte pas vraiment comme de l’aide.

L’intensité des difficultés

Un enfant qui fait quelques erreurs, c’est normal. Un enfant qui fait plus d’erreurs que de bonnes réponses, c’est autre chose.

Prenez l’exemple de l’orthographe. En CE2, faire 3-4 fautes dans une dictée de 10 lignes, c’est dans la norme. En faire 15, ça interroge.

Le décalage avec les autres compétences

C’est souvent ça qui met sur la piste. Un enfant brillant à l’oral qui ne peut pas écrire deux lignes correctement. Un petit génie en sciences qui n’arrive pas à retenir 2 x 3 = 6.

Emma était comme ça. En histoire-géo, elle participait avec passion, posait des questions pertinentes. Mais ses contrôles écrits étaient illisibles. Ses profs ont mis du temps à comprendre qu’elle avait une dysgraphie sévère.

Les premiers outils de repérage : le test ROC

C’est quoi ce truc ?

Le ROC, Repérage Orthographique Collectif, c’est un outil gratuit développé par l’équipe Cognisciences de Grenoble. Il permet de repérer rapidement les élèves en difficulté avec l’écrit.

Concrètement, ça dure 13 minutes. L’enfant doit corriger des erreurs dans un texte, puis faire une petite dictée. Simple et efficace.

Comment ça marche

C’est pensé pour les enseignants, mais rien ne vous empêche de demander si votre enfant peut le passer. Ou alors, vous pouvez le télécharger et regarder vous-même.

Le truc malin, c’est que les résultats sont automatiquement comparés à ceux d’enfants du même âge. Si votre enfant sort dans le rouge, c’est qu’il y a vraiment un décalage significatif.

Le ROC ne pose pas de diagnostic, attention. Mais il donne une première indication objective. C’est plus fiable que votre impression de parent stressé.

Quand utiliser le ROC

Idéalement en début d’année scolaire, pour faire un point. Ou quand vous commencez à avoir des doutes. Ne le refaites pas toutes les semaines non plus, ça n’a pas de sens.

Et surtout, si le résultat est inquiétant, ne paniquez pas. C’est juste un signal pour aller consulter un professionnel.

Quand consulter et qui voir

Le bon timing

Pas la peine d’attendre que ça devienne dramatique. Si vous avez des doutes persistants, si l’école vous fait des remarques répétées, si votre enfant souffre, c’est le moment.

Mieux vaut consulter « pour rien » que passer à côté d’un trouble qui handicape votre enfant au quotidien.

Le parcours classique

Généralement, on commence par l’orthophoniste pour un bilan complet. C’est le professionnel le plus accessible et il a une vision globale des troubles d’apprentissage.

Si les difficultés sont complexes ou si il y a des doutes sur l’origine, l’orthophoniste vous orientera vers un neuropsychologue. Ce dernier fait des bilans très approfondis mais c’est plus long et plus cher.

Préparer la consultation

Notez vos observations concrètes. « Il a des difficultés en maths » c’est vague. « Il n’arrive pas à retenir ses tables malgré des mois d’entraînement, confond les opérations, ne comprend pas la valeur de la monnaie » c’est plus précis.

Apportez aussi les cahiers et les évaluations. Les professionnels ont besoin de voir le travail de l’enfant pour comprendre le type d’erreurs qu’il fait.

Les réactions à éviter absolument

« Il suffit qu’il fasse des efforts »

Non, justement. Un enfant avec un trouble d’apprentissage fait déjà des efforts énormes. Lui demander d’en faire plus, c’est contre-productif et destructeur pour sa confiance en lui.

« Ça va passer tout seul »

Les troubles d’apprentissage ne disparaissent pas comme ça. Plus on attend, plus l’enfant accumule les échecs et perd confiance en lui.

« C’est la faute de l’école/des profs »

Même si le système scolaire n’est pas parfait, un trouble d’apprentissage existe indépendamment de la qualité de l’enseignement. Chercher un coupable ne fait pas avancer les choses.

L’important, c’est d’accompagner votre enfant avec bienveillance et de chercher les solutions adaptées. Parce qu’avec les bons outils et les bonnes stratégies, tous ces enfants peuvent réussir leur scolarité.

Solutions concrètes pour aider au quotidien

Bon, maintenant on passe à l’action

Vous avez identifié le problème, peut-être même posé un diagnostic. Parfait. Mais concrètement, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? Comment on aide vraiment ces enfants à s’en sortir ? Je vais vous donner mes stratégies terrain. Celles qui marchent vraiment, pas les trucs théoriques qu’on lit dans les manuels.

Les adaptations qui changent la vie en classe

Pour la dyslexie : rendre l’écrit accessible

L’idée, c’est de contourner la difficulté de décodage sans baisser le niveau d’exigence. Sarah, dyslexique en CM2, a retrouvé confiance quand sa maîtresse a commencé à lui donner les textes en police spéciale et avec un interlignage agrandi.

Le truc qui marche le mieux, c’est de jouer sur la présentation. Les polices sans-serif comme Arial ou Verdana facilitent la lecture. L’espacement entre les mots aussi. Et puis on peut surligner une ligne sur deux pour guider l’œil.

Pour les évaluations, on donne du temps supplémentaire. Pas par pitié, mais parce que l’enfant dyslexique met plus d’énergie à déchiffrer. C’est comme si on demandait à quelqu’un de courir un marathon avec un sac à dos de 10 kilos.

L’oral devient un allié précieux. Au lieu de faire lire le texte à l’enfant, on le lit ensemble ou on utilise la synthèse vocale. L’objectif, c’est qu’il comprenne le contenu, pas qu’il galère sur le déchiffrage.

Pour le TDA/H : structure et mouvement

Avec Nathan, hyperactif en CE1, on a tout misé sur l’organisation de l’espace. Place près du bureau de la maîtresse, loin des distractions. Un planning visuel avec pictogrammes pour qu’il sache toujours où on en est.

Les consignes courtes, c’est la base. Au lieu de dire « Sortez vos cahiers, ouvrez page 15, lisez l’exercice 3 et répondez aux questions a, b et c », on découpe. « Sors ton cahier. » Il le fait. « Ouvre page 15. » Il le fait. Et ainsi de suite.

Les pauses, c’est vital. Toutes les 15-20 minutes, on autorise l’enfant à se lever, faire quelques pas, boire de l’eau. Ça redémarre sa concentration.

Et puis il y a les objets fidgets. Une balle anti-stress, un élastique sous la table, quelque chose pour occuper les mains pendant qu’il écoute. Ça l’aide à mieux se concentrer, contrairement à ce qu’on pourrait croire.

Pour la dyscalculie : rendre les nombres concrets

Avec Marine, dyscalculique en CM1, on a tout repris à zéro avec du matériel de manipulation. Les réglettes Cuisenaire pour visualiser les quantités, l’abaque pour comprendre les unités et les dizaines.

Les codes couleur sauvent la mise. Unités en bleu, dizaines en rouge, centaines en vert. Partout, tout le temps. Au bout d’un moment, ça devient automatique.

La calculatrice, on n’en a pas honte. L’objectif, c’est qu’elle comprenne le raisonnement mathématique, pas qu’elle se plante sur 7 x 8. On sépare la technique du calcul de la logique de résolution.

Les aménagements à la maison qui fonctionnent

L’espace de travail, ça compte énormément

Thomas, TDA/H, faisait ses devoirs sur la table de la cuisine. Entre les bruits, les passages, les odeurs de cuisine, impossible de se concentrer. Ses parents ont aménagé un coin dans sa chambre, face au mur, avec juste le nécessaire. Le changement a été immédiat.

Pour les enfants dyslexiques ou dysorthographiques, on mise sur les outils numériques. Un ordinateur avec correcteur orthographique adapté, des logiciels de lecture vocale. Pas pour remplacer l’apprentissage traditionnel, mais pour le compléter.

L’éclairage, c’est important aussi. Un enfant dysgraphique qui force déjà pour écrire ne doit pas en plus plisser les yeux. Lampe de bureau bien positionnée, cahiers avec des lignes contrastées.

La gestion des devoirs sans stress

Le timing, c’est crucial. Après l’école, l’enfant avec des troubles d’apprentissage est épuisé. Il a fourni un effort cognitif énorme toute la journée. Prévoir une vraie pause avant les devoirs, avec activité physique si possible.

On découpe les tâches. Au lieu de « Tu fais tes devoirs », on dit « On commence par la lecture, ça prendra 10 minutes ». L’enfant voit le bout, c’est moins angoissant.

Les récompenses immédiates marchent bien. Pas forcément des cadeaux, mais de la reconnaissance. « Super, tu as fini ton exercice de maths sans te décourager ! » Ça motive pour la suite.

Les dispositifs officiels : PAP, PPS, PPRE, on démêle tout

Le PAP : pour les troubles diagnostiqués

Le Plan d’Accompagnement Personnalisé, c’est le dispositif le plus courant pour les enfants avec des troubles dys. Il faut un avis médical, généralement de l’orthophoniste ou du médecin scolaire.

Léa, dyslexique-dysorthographique en 4ème, a eu son PAP en 5ème. Dedans : temps majoré de 30% aux contrôles, possibilité d’utiliser l’ordinateur pour les productions écrites, évaluation séparée du fond et de la forme.

Le PAP suit l’enfant tout au long de sa scolarité. Il est réévalué chaque année pour s’adapter à l’évolution des besoins. C’est gratuit et ça marche dans tous les établissements publics et privés sous contrat.

Le PPS : pour les situations de handicap

Le Projet Personnalisé de Scolarisation concerne les enfants reconnus en situation de handicap par la MDPH. C’est plus lourd à obtenir mais ouvre plus de droits.

Lucas, autiste avec troubles d’apprentissage associés, a un PPS qui lui donne droit à un accompagnant AESH 12h par semaine, plus du matériel adapté et une prise en charge orthophonique pendant le temps scolaire.

La différence avec le PAP ? Le PPS peut prévoir des aides humaines et matérielles, pas seulement des aménagements pédagogiques.

Le PPRE : pour les difficultés temporaires

Le Programme Personnalisé de Réussite Éducative, c’est pour les enfants en difficulté scolaire passagère. Pas besoin d’avis médical, c’est l’équipe enseignante qui le propose.

C’est un bon premiers pas quand on hésite entre difficulté et trouble. Ça permet de mettre en place un soutien personnalisé et de voir si ça suffit.

Les outils numériques qui changent la donne

Pour la lecture : la synthèse vocale

Les logiciels comme Balabolka ou NaturalReader transforment n’importe quel texte en audio. Pour un enfant dyslexique, c’est révolutionnaire. Il peut enfin accéder aux contenus sans galérer sur le déchiffrage.

Maxime, dyslexique en 3ème, utilise une extension Chrome qui lit les pages web. Du coup, il peut faire ses recherches d’histoire-géo comme ses copains, sans être limité par sa difficulté de lecture.

Pour l’écriture : les correcteurs adaptés

Antidote, Cordial ou même les correcteurs gratuits comme LanguageTool aident énormément les enfants dysorthographiques. Mais attention, il faut les former à bien les utiliser.

Pour les maths : les logiciels de géométrie

GeoGebra pour visualiser les figures géométriques, Scratch pour comprendre la logique algorithmique. Ces outils rendent les maths plus concrètes pour les enfants dyscalculiques.

Conseils pour les enseignants : ce qui fait la différence

Changer de regard sur l’erreur

L’erreur d’un enfant avec troubles d’apprentissage n’est pas de la paresse ou du manque d’attention. C’est une information sur son fonctionnement cognitif.

Quand Emma, dysgraphique, écrit illisiblement, critiquer sa « négligence » ne sert à rien. Mieux vaut adapter : moins d’écrit, plus d’oral, ordinateur pour les textes longs.

La différenciation, pas la discrimination

Donner un exercice différent à l’enfant avec troubles, c’est normal. Mais attention à ne pas le stigmatiser. L’idéal, c’est que plusieurs enfants aient des exercices adaptés, pas seulement celui qui a des difficultés.

La communication avec les parents

Parler régulièrement avec la famille, c’est essentiel. Pas seulement pour signaler les problèmes, mais aussi pour partager les stratégies qui marchent.

Conseils pour les parents : garder le cap

Éviter la surprotection

C’est tentant de tout faire à la place de l’enfant pour lui éviter l’échec. Mais ça ne l’aide pas à développer son autonomie. Mieux vaut adapter les tâches que les supprimer.

Valoriser les efforts, pas seulement les résultats

« Tu as travaillé 20 minutes concentré, c’est super ! » plutôt que « Tu n’as fait que 3 exercices. » L’enfant avec troubles d’apprentissage fournit déjà des efforts énormes.

Chercher les domaines de réussite

Tous ces enfants ont des talents. Il faut les identifier et les cultiver. Ça compense l’estime de soi écornée par les difficultés scolaires.

Julien, dyslexique, était nul en dictée mais excellent en dessin. Ses parents l’ont inscrit dans un club de BD. Aujourd’hui, il veut devenir illustrateur. Les mots lui échappent encore parfois, mais il raconte des histoires magnifiques en images.

Garder espoir

Avec les bonnes adaptations et un accompagnement bienveillant, tous ces enfants peuvent réussir leur scolarité et s’épanouir. Ça prend parfois plus de temps, ça demande plus de créativité, mais c’est possible.

Les troubles d’apprentissage, c’est un marathon, pas un sprint. L’important, c’est d’avancer pas à pas, de célébrer chaque progrès, et de ne jamais baisser les bras.

Ces enfants ont juste besoin qu’on comprenne leur fonctionnement différent. Une fois qu’on a trouvé les bonnes clés, ils peuvent aller aussi loin que les autres. Parfois même plus loin, parce qu’ils ont appris très tôt à persévérer face aux difficultés.

Conclusion : vous n’êtes pas seuls dans cette aventure

Voilà. On a fait le tour ensemble. Les troubles d’apprentissage, c’est complexe, mais c’est pas une fatalité.

L’essentiel à retenir ? Ces enfants ont juste un cerveau qui fonctionne différemment. Avec les bonnes clés, ils peuvent aller aussi loin que les autres. Parfois même plus loin, parce qu’ils développent très tôt une sacrée capacité d’adaptation.

Oui, ça demande plus de patience. Certes, il faut parfois se battre pour obtenir les aménagements. Et c’est fatiguant certains jours, on ne va pas se mentir. Mais quand vous voyez votre enfant reprendre confiance en lui, quand il dit « j’ai réussi ! » au lieu de « je suis nul », vous savez que ça en valait la peine.

Mon conseil de fin ? Faites-vous confiance. Vous connaissez votre enfant mieux que personne. Si vous sentez que quelque chose cloche, creusez. N’attendez pas que ça devienne critique.

Et surtout, rappelez-vous que derrière chaque trouble d’apprentissage, il y a un enfant unique avec ses talents, sa personnalité, ses rêves. Les difficultés scolaires ne définissent pas qui il est.

Ces enfants nous apprennent quelque chose d’important : la différence n’est pas un défaut, c’est juste une autre façon de voir le monde. À nous de leur donner les outils pour que cette différence devienne une force.

Bon courage à tous. Vous êtes sur la bonne voie.

Lire aussi: Nouvelles méthodes pour aider les élèves ayant La dyslexie
FAQ : Vos questions sur les troubles d’apprentissage

Quelle est la différence entre troubles et difficultés d’apprentissage ? 

Les difficultés d’apprentissage sont temporaires et liées à des facteurs externes (déménagement, divorce, méthode inadaptée). Les troubles d’apprentissage sont permanents, d’origine neurologique, et persistent malgré un accompagnement adapté.

Les troubles d’apprentissage sont-ils permanents ? 

Oui, ils durent toute la vie. Cependant, avec une rééducation adaptée et des stratégies compensatoires, les personnes peuvent considérablement améliorer leurs performances.

Combien d’enfants sont concernés ? 

Entre 5 et 7% des enfants d’âge scolaire ont un trouble spécifique d’apprentissage. C’est environ 1 à 2 élèves par classe.

À quel âge peut-on diagnostiquer un trouble d’apprentissage ? 

Un diagnostic fiable peut être posé dès 6-7 ans pour la dyslexie, et vers 8-9 ans pour la dyscalculie, une fois que les apprentissages fondamentaux ont été enseignés.

Comment savoir si mon enfant a un trouble d’apprentissage ? 

Signaux d’alerte : difficultés persistantes malgré l’aide, écart important avec les enfants du même âge, fatigue excessive lors des devoirs, évitement des tâches scolaires.

Qui peut diagnostiquer un trouble d’apprentissage ? 

Un neuropsychologue, un psychologue spécialisé ou un orthophoniste. Le médecin scolaire peut également orienter vers les bons professionnels.

Peut-on guérir les troubles d’apprentissage ? 

On ne « guérit » pas un trouble d’apprentissage, mais on apprend à compenser efficacement. Avec les bonnes stratégies, ces enfants peuvent réussir brillamment.

Quels sont les 5 principaux troubles d’apprentissage ? 

Dyslexie (lecture), dysorthographie (orthographe), dyscalculie (mathématiques), dysgraphie (écriture manuscrite) et TDA/H (attention/hyperactivité).

Un enfant peut-il avoir plusieurs troubles à la fois ? 

Oui, dans près de 40% des cas. La dyslexie est souvent associée à la dysorthographie, par exemple.

Les troubles d’apprentissage s’aggravent-ils avec l’âge ? 

Non, ils ne s’aggravent pas mais peuvent se manifester différemment selon les nouveaux apprentissages. D’où l’importance d’un accompagnement adapté tout au long de la scolarité.
100 idées pour venir en aide aux élèves dyslexiques 

La dyslexie est un trouble d’apprentissage qui touche le langage écrit caractérisé par de grandes difficultés dans l’acquisition de la lecture. En effet, ils ont des difficultés de mémoire à court terme et de mémoire de travail. Les enfants dyslexiques représentent environ un quart des élèves présentant des difficultés en lecture. Ce livre « 100 idées pour venir en aide aux élèves dyslexiques » apporte de précieuses astuces pour soutenir les enfants dyslexiques : du dépistage à l’accompagnement. Il fournit aux enseignants, aux parents, aux médecins et aux orthophonistes des méthodes de l’apprentissage de la lecture, de l’écriture et des outils pour bien communiquer. Dans la dernière édition, les auteurs ont ajouté 20 idées pour bien profiter des avancées scientifiques.

 C’est pourquoi il est indispensable que ces enfants soient dépistés et pris en charge dès le début du primaire afin de recevoir des services d’orthopédagogie. Ce livre clair et pratique facilite l’intégration et l’inclusion des élèves dyslexiques en milieu scolaire ordinaire.

Gavin Reid et Shannon Green, auteurs du livre « 100 idées pour venir en aide aux élèves dyslexiques » proposent des démarches pédagogiques pour soutenir les élèves dyslexiques de tout âge. Elles sont présentées de façon à permettre à l’enseignant de choisir celles dont il a besoin pour les intégrer à son cours.

4 livres à lire pour aider les élèves dyslexiques

1. Le don de dyslexie : Et si ceux qui n’arrivent pas à lire étaient en fait très intelligents
La dyslexie est un handicap ? Ronald D Davis considère ce trouble comme un don. Cet ancien dyslexique a remarqué que ces élèves ont des aptitudes singulières, et une pensée plus vive que celle de la moyenne des gens. Il a confirmé que l’on pouvait inverser le processus, prendre le contre-pied de ce handicap et l’utiliser pour le transformer en moteur de réussite.

2. Aider son enfant à lire : 50 fiches contre la dyslexie.
Comment pouvons-nous aider un enfant dyslexique ? Pour aider votre à apprendre à lire, ce livre contient des fiches pratiques qui vous permettront de comprendre ce qu’il vit et ce qu’il convient de faire pour le libérer de ses difficultés.

3. Mon cahier d’exercices pour mieux lire et écrire : Exercices contre la dyslexie-dysorthographie
Si votre enfant confond les lettres, trouve des difficultés à prononcer certains mots et parfois confond entre les lettres. Ce livre propose des exercices ludiques et adaptés aux troubles de votre enfant. Il utilise des caractères qui aident les élèves dyslexiques à ne confondre les lettres. De plus, il l’accompagnera pendant sa scolarité, depuis la fin du cours préparatoire (CP) et jusqu’à l’entrée en sixième.

4.  Mes leçons de français : 50 cartes mentales pour comprendre facilement la grammaire, l’orthographe et la conjugaison !
Les cartes mentales sont un excellent outil qui facilite l’apprentissage. L’enfant retient facilement les points essentiels du cours. Grâce à cette astuce pédagogique, votre enfant améliorera ses compétences et gagne confiance en lui.

· Des explications simples pour retenir l’essentiel

· Des leçons présentées sous forme de cartes mentales

· Des cartes Jeux pour réviser les acquis en s’amusant

· Des cartes mémoire pour repérer les leçons en un clin d’œil

Comment aider un élève TDAH en classe ? 

9 conseils pour aider les élèves atteints de TDAH, d'hyperactivité et d'autres déficits d'attention dans la classe

Pour encourager la motivation d’un élève atteint du trouble du déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité (TDAH), il est crucial d’adapter l’environnement d’apprentissage. Souvent, les enseignants investissent un temps considérable et des efforts considérables dans des tentatives de modifier le comportement de l’enfant plutôt que de se concentrer sur la modification de leurs propres méthodes et procédures pédagogiques.

Il est essentiel d’offrir un programme stimulant et personnalisé qui corresponde aux intérêts sociaux et économiques de l’enfant. La recherche démontre que lorsque le programme d’études n’est pas aligné sur les intérêts de l’enfant, cela entraîne généralement une perturbation du comportement, une diminution de la performance scolaire, des progrès limités et un risque accru de décrochage. Les enfants atteints de TDAH ont tendance à vivre dans le moment présent, de sorte que les objectifs à long terme et les récompenses telles que les notes et les bulletins scolaires peuvent s’avérer inefficaces en termes de motivation.

Les enfants atteints de TDAH répondent favorablement aux programmes d’études qui leur offrent des choix et des options, ainsi qu’un certain degré de créativité et de nouveauté pour maintenir leur engagement. Pour maintenir leur motivation, les enseignants doivent réfléchir à la façon dont ils enseignent et ce qu’ils enseignent.

TDAH : meilleures stratégies en classe

Les stratégies d’enseignement énumérées ci-dessus sont toutes utiles pour favoriser la motivation chez les enfants atteints de TDAH ou ayant des difficultés d’attention. Voici quelques explications supplémentaires pour certaines de ces stratégies :

1. Fournir un environnement structuré et fiable
Les enfants atteints de TDAH ont souvent besoin de structure et de prévisibilité pour se sentir en sécurité et se concentrer sur leur travail. Un environnement structuré peut inclure des routines claires et cohérentes, des horaires réguliers pour les activités, des règles et des attentes claires et des conséquences prévisibles pour les comportements inappropriés.

2. Donner des instructions simples en une seule étape
Les enfants atteints de TDAH ont souvent des difficultés à suivre des instructions complexes ou à plusieurs étapes. Il est donc important de leur donner des instructions claires, simples et concises, une étape à la fois.

3. Ne pas faire de préjugés
Il est important de ne pas faire de préjugés, surtout en tant qu’enseignant, envers les élèves hyperactifs, ayant un TDAH ou d’autres déficits d’attention. Au début, nous avons commis l’erreur de penser que nous connaissions le problème dès que nous apprenions qu’un nouvel élève avait des troubles de l’attention, et nous avons commencé à faire des différenciations pour cet élève. Cependant, cette stratégie s’est avérée décevante pour les deux parties.

Au fil des années, en observant attentivement les élèves, nous avons appris qu’ils avaient chacun leurs propres difficultés. Par exemple, certains peuvent avoir du mal à démarrer une nouvelle tâche, d’autres peuvent manquer d’attention pour se concentrer sur une tâche suffisamment longtemps pour la terminer, d’autres peuvent avoir des difficultés à accomplir plusieurs tâches, ou encore à se rappeler ce qu’ils doivent faire. Certains élèves peuvent également avoir du mal à établir des priorités et à rester organisés. Il est donc essentiel de se renseigner sur chaque élève, d’essayer différentes interventions et d’utiliser les résultats pour déterminer si l’intervention est efficace.

4. Fournir en même temps des informations verbales et visuelles
Un élève atteint de TDAH peut avoir des difficultés à se concentrer uniquement sur les informations verbales. En fournissant des informations verbales et visuelles simultanément, les enseignants peuvent aider les enfants à mieux comprendre les instructions ou les concepts.

5. Définir clairement les règles, les limites et les attentes
Les enfants atteints de TDAH ont souvent besoin de règles claires et de limites pour comprendre ce qui est attendu d’eux. En définissant clairement les règles et les attentes, les enseignants peuvent aider les enfants à se concentrer sur leur travail et à éviter les distractions.

6. Prévoir une pause occasionnelle
Un élève atteint de TDAH peut avoir besoin de pauses fréquentes pour se détendre et se ressourcer. En prévoyant des pauses régulières, les enseignants peuvent aider les enfants à se concentrer plus efficacement lorsqu’ils retournent à leur travail.

7. Aider les élèves à classer leurs priorités
Si vos élèves ont des difficultés à mémoriser leurs tâches, à gérer le multitâche, à suivre leurs travaux ou à établir des priorités, il est important de mettre en place un système pour les aider. Créez une liste ou un planificateur pour consigner toutes les tâches et organisez-les par ordre de priorité, afin que les élèves sachent exactement ce qu’ils doivent faire en classe et à la maison. Dans certains cas, vous devrez peut-être décomposer le processus étape par étape pour aider les élèves à compléter une tâche. Vous pouvez même vous pencher sur le bureau d’un élève pour écrire les étapes à suivre, une fois que vous avez expliqué la tâche à la classe.

Consultez régulièrement leur liste/planificateur pour mettre à jour et organiser les tâches à faire pour eux. Demandez également aux parents de signer le planificateur de leur enfant chaque jour pour qu’ils soient informés et impliqués.

Vous pouvez utiliser des listes en plastique que les élèves peuvent réutiliser chaque jour, ou bien les coller dans un coin de leur bureau ou les laisser dans leur bureau pour qu’elles soient plus discrètes.

8. Légitimer la nécessité du mouvement et de l’activité
Il est important de permettre aux enfants hyperactifs, souffrant de TDAH ou ayant des déficits d’attention de bouger, mais il convient de le faire de manière à minimiser les distractions. Si l’enfant a tendance à tapoter ou à cliquer des crayons, essayez de lui fournir un objet sensoriel (jouet sensoriel, bande sensorielle, etc.) qu’il peut utiliser discrètement à son siège. En outre, selon les besoins de l’enfant, il est important de lui accorder le temps de se lever, sortir de la classe et bouger. Vous pouvez intégrer des pauses actives dans votre journée, comme une courte promenade jusqu’à la fontaine d’eau, des sauts à la corde sur place, etc. Cela permettra à l’enfant de bouger et de se concentrer plus facilement.

9. Être attentif avant de donner des instructions
Un élève atteint de TDAH peut avoir des difficultés à suivre les instructions s’il n’est pas pleinement attentif. En s’assurant que les enfants sont attentifs avant de donner des instructions, les enseignants peuvent aider les enfants à mieux comprendre et suivre les instructions.

10. Utiliser un signal privé
Les enseignants peuvent utiliser un signal privé pour aider les enfants atteints de TDAH à se concentrer et à rester attentifs. Par exemple, ce signal peut être un signe de la main, un clin d’œil ou un autre geste discret qui indique à l’enfant qu’il doit se recentrer sur son travail. De cette manière, le signal permet à l’enfant de se recentrer sans être perturbé par une intervention publique de l’enseignant.

11. Ne pas mettre l’accent sur la qualité et la quantité en même temps. 
Les enfants ayant des déficits d’attention ont souvent des difficultés à se concentrer pendant de longues périodes sur des tâches complexes ou répétitives. Pour les aider à rester motivés, il est important de leur donner des tâches réalisables et de se concentrer sur la qualité plutôt que sur la quantité. Il est donc préférable d’assigner un petit nombre de problèmes mathématiques et d’insister sur l’exactitude des attentes plutôt que d’assigner un grand nombre de problèmes qui surchargeront l’enfant et entraîneront des réponses imprécises.

12. Utiliser des textes très intéressants et choisis par les élèves
Pour aider les élèves ayant des déficits d’attention ou d’hyperactivité à surmonter les difficultés liées à la lecture, il est recommandé d’utiliser du matériel de lecture très intéressant que les élèves ont choisi eux-mêmes. En effet, les tâches de lecture impliquent souvent des périodes prolongées d’attention et d’inactivité, ce qui peut être difficile pour ces élèves. Par conséquent, les bandes dessinées, les romans graphiques, les magazines et les articles drôles ou intéressants sont des exemples de matériel de lecture qui peut aider à maintenir l’attention et la concentration élevées. De plus, l’utilisation de ce type de matériel de lecture peut améliorer la compréhension des élèves, car il suscite leur intérêt et leur engagement.

Pour obtenir du matériel de lecture intéressant, il est utile de donner à chaque élève un inventaire des livres qu’il aimerait lire. Ensuite, une fois que vous avez déterminé ce qui intéresse les élèves, vous pouvez obtenir certains de ces documents de lecture par vous-même, encourager les élèves à apporter les leurs, demander des dons aux parents ou aux associations parents-enseignants, ou consulter des livres dans votre bibliothèque locale. Il est important de noter que le matériel de lecture n’a pas besoin d’être un livre. En effet, il est possible de faire preuve de créativité pour proposer des lectures qui ne ressemblent pas à des devoirs. En rendant les tâches de lecture agréables et courtes, il est possible de maintenir l’attention et la concentration des élèves, tout en améliorant leur compréhension.

13. Donner à l’enfant plusieurs (10 à 15) secondes pour répondre aux questions verbales. 
L’élève atteint de TDAH peut avoir besoin de plus de temps pour comprendre les questions et y répondre. Pourtant, afin de les aider à répondre aux questions, les enseignants peuvent compléter les questions orales avec des commentaires visuels, tels que des images ou des schémas.

14. Éviter d’attribuer à l’enfant les raisons de son incohérence et de son impulsivité.
Il est important de se rappeler que le comportement impulsif et incohérent n’est pas dû à une faute de l’enfant, mais plutôt à leur condition. En plus, l’élève atteint de TDAH peut avoir du mal à contrôler son comportement et son impulsivité, même s’ils essaient de se concentrer et de rester calmes.

15. Se rappeler que les comportements hyperactifs pendant le travail en position assise (tambouriner des doigts, taper du crayon, se tortiller dans le siège) sont souvent un déclencheur de l’hyperactivité de l’enfant
En effet, il est important de comprendre que ces mouvements peuvent être bénéfiques pour l’enfant. Cependant, il est également important de fixer des limites claires et de guider l’enfant vers des comportements plus appropriés si cela devient un problème pour la classe.

16. Éviter les tâches répétitives et ennuyeuses autant que possible. 
En plus, il peut être bénéfique de leur donner des pauses régulières pour leur permettre de se détendre et de se ressourcer avant de reprendre leurs activités. Ces pauses peuvent être utilisées pour faire de l’exercice, se promener ou simplement se relaxer. Enfin, n’oubliez pas d’encourager régulièrement les enfants et de les récompenser pour leur travail acharné et leur engagement. Cela les aidera à maintenir leur motivation et leur estime de soi.

17. Utiliser des supports visuels pour aider à la compréhension.
Pour un élève atteint de TDAH, il peut être difficile de comprendre les instructions verbales. Ainsi, l’utilisation d’aides visuelles telles que des diagrammes, des graphiques ou des images peut aider à clarifier les instructions et maintenir leur attention.

18. Encourager l’enfant à poser des questions et à clarifier les instructions 
Cela permet de s’assurer que l’enfant comprend bien ce qu’on attend de lui et peut l’aider à se concentrer sur la tâche.

19. Éviter de punir l’enfant pour des comportements qu’il ne peut pas contrôler
Les enfants atteints de TDAH ne sont pas en mesure de contrôler leurs comportements impulsifs ou inattentifs. Au lieu de cela, offrez des solutions pour aider l’enfant à gérer son comportement, telles que des stratégies de régulation émotionnelle ou des techniques de respiration profonde. En cas de comportements perturbateurs, utilisez des conséquences naturelles ou logiques plutôt que des punitions sévères.

20. Incorporer la littérature
Pour faire comprendre à vos élèves que le fait d’être différent est acceptable, la meilleure façon est d’utiliser des livres d’images. En effet, l’une des meilleures façons d’y parvenir est d’encourager la lecture et la discussion autour de livres mettant en scène des personnages divers et variés.

Qu’est ce qu’un livre d’images ?

Un livre d’images est un livre, généralement destiné aux enfants, dans lequel les illustrations sont aussi importantes  que les mots pour raconter l’histoire. Dans les livres d’images, il y a des illustrations sur chaque page ou sur une page de chaque paire de pages.

Bien que la plupart des livres d’images soient encore écrits pour les jeunes enfants, un certain nombre d’excellents livres d’images ont été publiés à l’intention des lecteurs des écoles primaires et secondaires supérieures.

Lire aussi : Il est peut-être hyperactif ? TDAH – Troubles de déficit de l’attention avec ou sans hyperactivité : les reconnaître pour mieux accompagner son enfant.

